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Avant-propos














« Une fois caractérisée cette différence radicale entre linguistique et grammaire, il ne faut pas minimiser la filiation de l’une à l’autre : la linguistique bénéficie de tout le travail des grammairiens sur les langues. »
De la grammaire à la linguistique, Marie-Noëlle Gary-Prieur, Paris, Armand Colin, 1985, p. 11.






L’étude et la pratique de la grammaire font le plus souvent figure de pensum pour initiés, artificiel, abstrait et inutile. Pourtant, l’auteur de ces lignes se souvient encore des judicieux conseils et recommandations de ses maîtres, destinés à rectifier un contresens ou à redonner de l’aplomb à une phrase bancale mal construite : « Procédez à une analyse logique de la phrase en sujet, verbe, complément », ou encore : « Quel est le régime de construction du verbe ? » Or, la pratique assidue de la traduction (thème/version) et de l’écriture permettent d’en mesurer toute la portée et la pertinence.

C’est cette conviction qu’il s’agit de faire partager à travers cette grammaire raisonnée de l’espagnol qui vise à rendre compte, de manière cohérente et expliquée, du fonctionnement de la langue espagnole actuelle – d’où le titre de l’ouvrage. Il s’agit de montrer l’intérêt d’une telle grammaire à travers différents exemples d’analyse susceptibles d’aider à préparer notamment les épreuves actuelles de traduction du Capes externe et de l’Agrégation interne d’espagnol qui consistent précisément à procéder à une traduction argumentée d’un ou plusieurs éléments du discours.

Il s’agit bien sûr aussi de faire état de la langue espagnole standard contemporaine, selon la norme officielle – démarche de la grammaire prescriptive – même s’il s’agit surtout d’en expliquer son fonctionnement à partir de la description et l’analyse de ses éléments constitutifs jusqu’au niveau de la phrase complexe, le propre de toute analyse étant, étymologiquement, précisément de décrire en procédant par segmentation et décomposition, dans une sorte de déconstruction explicative. Enfin, une bibliographie sélective et indicative referme l’ouvrage pour ceux qui souhaitent approfondir cette démarche.

En réalité, à rebours de la mode de la « pédagogie » actuelle – qui croit bon, par exemple, de remettre en question la pertinence de la notion de prédicat, réintroduite à l’école primaire à la rentrée 2016 à l’occasion de la dernière révision de l’enseignement de la grammaire en France, mais qui n’hésite pas parfois à valider le raisonnement erroné d’un élève pourvu qu’il soit capable de justifier son erreur1 – le propos essentiel de cet ouvrage est humblement de faire de la grammaire et de donner les bases de l’analyse grammaticale, pour in fine, introduire à la linguistique conçue comme réflexion critique et systématique d’une langue. Seulement, si la linguistique est un approfondissement et un dépassement critique de la grammaire, la grammaire reste néanmoins un prérequis indispensable qui permet d’accéder au raisonnement linguistique. Dit autrement, il n’y a pas de raisonnement linguistique possible sans raisonnement grammatical préalable, la grammaire étant comme l’antichambre obligée de toute réflexion sur la langue. Or, à une époque où il y a une inflation de la communication et où communiquer reste une activité essentielle de l’homo loquens (pour s’exprimer à l’oral, argumenter, débatre, rédiger une lettre de motivation, un CV…), questionner le savoir grammatical en interrogeant les notions de la grammaire dite traditionnelle (qu’est-ce qu’un adjectif, le mode subjonctif, ou encore un complément… ?), est sans aucun doute le meilleur remède aux difficultés soulevées par la pratique de la langue et un outil essentiel pour s’approprier et maîtriser sa langue maternelle ainsi qu’une langue étrangère.

Notes

1.  Voir à ce propos l’article plaisant et pédagogique de Lucie Martin, professeur de Lettres classiques en collège : www.telerama.fr/monde/en-2017-la-grammaire-est-simplifiee-voire-negociable,152119.php ou encore l’article d’Émilie Trevert « Grammaire : la grande menace », extrait du numéro hors-série du Point Grammaire. La méthode Grevisse (2018), où l’on peut lire notamment : « On peut entendre certains formateurs encourager les profs à tolérer des fautes comme “les petit-ent filles” tant que l’enfant a la “sensation du pluriel”… » (p. 39)








Chapitre 1Les bases de l’analyse grammaticale (nature & fonction)











On distingue d’ordinaire la phrase de l’énoncé : la phrase est une notion grammaticale abstraite qui désigne la façon dont les mots s’organisent sans référence à l’instance qui la produit ; l’énoncé, en revanche, est un acte individuel, unique, concret et correspond à une phrase en usage, avec une situation d’énonciation (contexte), qu’il s’agisse de l’écrit ou de l’oral.

Quant à l’analyse grammaticale, elle consiste à déterminer la nature et la fonction des éléments constitutifs d’un énoncé. Pour cela, elle procède à différentes manipulations destinées d’une part à identifier ses unités constitutives et d’autre part à dégager sa structure.

À quoi correspondent ces deux notions ? Quelles sont ces opérations ? Et que montrent-elles de la langue ?



1.  La nature






Pour s’exprimer et communiquer, tout locuteur (= la personne qui parle) dispose de mots et d’outils que la tradition grammaticale, depuis l’Antiquité grecque, range d’ordinaire en différentes classes ou catégories. Si ces catégories sont criticables et peuvent sembler artificielles, elles permettent néanmoins de rendre compte des différents constituants de la langue. Elles correspondent aux parties du discours qui sont en général au nombre de neuf : le nom, les déterminants du nom, l’adjectif, le pronom, le verbe, l’adverbe, les prépositions, les conjonctions et les interjections1. C’est cette appartenance à l’une des parties du discours qui détermine la nature d’un élément d’un énoncé, c’est-à-dire son identité, caractéristique a priori stable. Ainsi, dans El perro está ladrando et veo el perro, le mot perro demeure un nom même s’il remplit deux fonctions différentes selon la construction (ici respectivement sujet et objet).

Et au sein de ces neuf catégories, on peut distinguer les mots lexicaux ainsi que les mots grammaticaux. Les mots lexicaux (qui regroupent le nom, l’adjectif, le verbe et certains adverbes du type rápidamente, valientemente…) appartiennent à une classe ouverte (c’est-à-dire non finie) et possèdent un sens, une valeur lexicale (relativement facile à définir) ; quant aux mots grammaticaux (qui comprennent les déterminants du nom, les pronoms, les prépositions, les conjonctions et certains adverbes (comme demasiado, muy… qui modifient quantitativement certains adjectifs ou certains verbes), ils constituent des séries fermées (finies) et possèdent un sens plus abstrait à déterminer puisque ce sont des outils grammaticaux qui donnent des informations de type grammatical : ils ne disent rien d’autre que quelque chose lié au fonctionnement de la langue (i.e. une relation interne). Ainsi, si chico, a est un mot lexical qui désigne une persona, sin especificar la edad, cuando esta no es muy avanzada (RAE : Real Academia Española), en revanche, por est un mot grammatical puisqu’il s’agit d’une préposition qui, d’après la RAE, possède différentes valeurs selon la construction (Indica el agente en las oraciones en pasiva // Denota causa. « Cerrado por vacaciones », etc.).

Ces deux catégories ne sont cependant pas étanches. Un mot lexical peut devenir grammatical : par exemple, dans tengo un coche nuevo, le verbe tener est un mot lexical car il signifie posséder tandis que dans los billetes, los tengo comprados, le verbe tener a une valeur grammaticale car il sert à conjuguer le verbe comprar et fonctionne comme semi-auxiliaire (d’où l’accord du participe passé avec le COD). Inversement, certes plus rarement, un mot grammatical peut être traité comme un mot lexical : los pros y los contras de un negocio. Ici, la préposition contra, substantivée par l’antéposition de l’article défini masculin pluriel, fonctionne comme un nom. Cela illustre un aspect essentiel : la souplesse de la langue (voir infra 1.4, p. 19).




2.  La fonction






Dans une phrase, les mots (ou groupes de mots) entretiennent des relations entre eux (d’où l’importance des accords qui signalent un rapport syntaxique). Or, déterminer la fonction d’une unité, c’est préciser le rapport qu’elle entretient avec une autre unité de la phrase. La fonction correspond donc en quelque sorte au rôle qu’exerce un elément dans la construction de la phrase. Si la nature est a priori plutôt stable – nous y reviendrons – la fonction varie selon la syntaxe de l’énoncé et une même catégorie grammaticale peut assumer différentes fonctions (un nom par exemple peut assumer les fonctions sujet, objet, complément).

Les différentes fonctions, traditionnellement distinguées, sont :


	Le verbe (ou groupe verbal) ne dépend d’aucun autre élément et constitue en cela le noyau syntaxique et sémantique d’une proposition. Il fait office de pivot par rapport auquel se déterminent les fonctions du syntagme nominal. Du point de vue structurel et du sens, il a pour rôle fonctionnel de dire quelque chose à propos du sujet et en l’occurrence de dire l’action (qu’elle soit concrète ou abstraite). Du point de vue de la logique, on considère ainsi qu’il a le statut de prédicat tandis que ce à quoi il se rapporte, correspond au thème. En espagnol, le verbe a un mode de fonctionnement particulier : de par sa capacité à se passer d’un support sujet, dans la mesure où le sujet peut s’exprimer à travers sa désinence, il peut se suffire à lui-même pour constituer un énoncé et ainsi avoir le statut de « verbe-phrase ».

	Le sujet : la grammaire traditionnelle définit en général le sujet comme celui (l’actant2, quelle que soit sa nature, concret ou abstrait) qui fait l’action – il faut donc bien dissocier la notion de « sujet » selon que l’on adopte le point de vue de la grammaire ou celui de la logique. Elle distingue également parfois le sujet réel/logique et le sujet apparent/grammatical. Ainsi, dans la phrase Il est tombé beaucoup de neige ce matin, on peut considérer que le mot neige constitue le sujet réel ou logique – puisque c’est bien la neige qui est tombée – tandis que le pronom impersonnel il représente le sujet apparent ou grammatical (c’est en fait l’accord qui permet de déterminer la notion de « sujet grammatical »). De même, en espagnol, dans se venden pisos, on peut hésiter sur le statut de pisos, qui du fait de l’accord, peut être considéré comme le sujet grammatical mais non comme le sujet logique (ou réel) dans la mesure où les appartements ne sauraient se vendre eux-mêmes (ce sujet n’est donc qu’apparent), ce qui montre qu’avec une telle construction en espagnol (« pasiva refleja ») l’agent n’est pas explicitement exprimé (d’où le fait qu’on peut traduire cette phrase en français en ayant recours au pronom sujet indéterminé on, outre la formule « Appartements à vendre »). On le voit, selon la construction de l’énoncé, une telle notion, apparemment intuitive, peut en fait très vite se révéler complexe. 

	Le complément : la fonction « complément » a pour rôle de compléter ou préciser le sens d’un mot ou groupe de mots. Le complément est de fait dans une relation de dépendance (de subordination) par rapport à ce qu’il complète. Même si un complément peut compléter différentes catégories du discours (nom, pronom, adjectif, adverbe, verbe) et qu’on peut ainsi dégager plusieurs types – complément d’un nom (La mesa del despacho es grande), d’un pronom (Alguien del trabajo te ha llamado por teléfono), d’un adjectif (La casa está llena de gente), d’un adverbe (Vive lejos de España), d’un verbe (He visto a tu hermano), ou encore le complément d’agent (La planta fue destruida por el fuego) –, il faut distinguer les compléments de verbe, étroitement liés à ce dernier et les compléments de phrase (ou adverbiaux), non indispensables à la proposition minimale et non liés au verbe mais portant sur l’ensemble de la proposition à laquelle ils ne sont d’ailleurs pas rattachés par un lien syntaxique, ce qui revient, finalement, à distinguer deux grands groupes de compléments : les compléments essentiels et les compléments circonstanciels. Les compléments essentiels regroupent :

	

	les différents types de compléments d’objet : le complément d’objet direct (COD) se construit directement après le verbe, c’est-à-dire sans préposition (Estoy leyendo un libro) ; le complément d’objet indirect (COI) se construit indirectement après le verbe, c’est-à-dire avec une préposition (Pensar en algo) ; le complément d’objet second (COS) correspond à la designation du COI lorsque le verbe est construit avec un COD et un COI (Enseñó su herida a un médico). Mais attention, un même verbe peut se construire différemment selon l’énoncé ; par exemple, un verbe comme pensar, pour lequel on a donné un emploi transitif indirect, peut également se construire directement (Voy a pensarlo) ;

	les compléments de mesure (Su maleta pesa diez kilos), de prix (Este libro cuesta 40 euros), de durée (La sacudida duró 2 minutos)3 ;

	les compléments essentiels de lieu (Va a menudo al extranjero). Le segment de phrase *va a menudo n’a en effet pas de sens complet4. Ainsi, al extranjero n’est pas considéré comme un CC de lieu mais comme un complément essentiel de lieu ;

	les compléments d’un verbe impersonnel (Hay muchos coches en la calle) ;

	quant aux compléments circonstanciels (CC) – inventés par les grammaires scolaires du xixe siècle – ils expriment une circonstance de l’action, c’est-à-dire le cadre, le contexte dans lesquels se déroule le procès rapporté (leur liste varie d’une grammaire à l’autre). Les principales circonstances de l’action sont : l’accompagnement (Se pasea con su escolta), le but (Madrugué para no tener retraso), la cause (Se negó a venir por culpa tuya), la comparaison (Estar como pez en el agua), la condition (Con un poco de suerte, llegaremos a tiempo), la concession (Sigue vivo a pesar de sus años), la conséquence (Estuvo tan enfermo que no pudo venir), le lieu (Tienen un piso en la Costa Brava), la manière (No rías tontamente), le moyen (Me gusta viajar en tren), l’opposition (A pesar de tener mucho dinero, no es generoso), le temps (Tu padre vino ayer) ;

	enfin, les grammaires espagnoles distinguent quant à elles le « complemento de régimen » ainsi que le « complemento predicativo » ; en fait, le « complemento de régimen » est le complément lié au régime de construction du verbe, c’est-à-dire selon la préposition qui est requise (contentarse con, ocuparse de…, Lo tomaron por médico, los concejales se ocupan de la ciudad). Selon la RAE, c’est le « Complemento encabezado siempre por una preposición y exigido por el verbo, de forma que, si se suprime, la oración resulta anómala o adquiere otro significado : La victoria depende de los jugadores » (RAE). Quant au « complemento predicativo », c’est le « Complemento que atribuye una propiedad o característica al sujeto o al complemento directo de una oración a través de un verbo con significado léxico pleno, es decir, de un verbo que no es copulativo ni semicopulativo […] : Antonio llegó exhausto a su casa ; Encontré muy guapa a tu hermana ; Nombraron portavoz al diputado de más edad. » (RAE) ; ainsi, dans Las aguas bajan turbias, le complément dit « predicativo » se rapporte au sujet (las aguas) et dit quelque chose de lui et le complète (bajan turbias).




	L’apposition : l’apposition est une expansion d’un nom ou d’un groupe nominal (voire d’un pronom) et cette extension est le plus souvent détachée, marquée, par une virgule. Il s’agit en fait de placer un nom (ou groupe nominal) à côté d’un autre (pro)nom (ou groupe nominal) afin d’apporter des précisions avec une logique d’équivalence référentielle. Les éléments détachés, apposés, dépendent du (pro)nom (ou groupe nominal) que l’on veut déterminer et sont suppressibles : Nosotros, los catalanes, queremos defender nuestra soberanía. Le groupe nominal « los catalanes », entre virgules, est une expansion du pronom personnel sujet « nosotros » et le précise. Il est dans un rapport d’équivalence sémantique par rapport au pronom ; on dit qu’il est coréférentiel. 
Certains considèrent qu’il y a également une apposition dans les constructions du type un coche bomba, un hombre rana… dans la mesure où « rana » est comme une expansion du substantif « hombre » et se situe dans un rapport d’équivalence référentielle (« un hombre rana » étant un homme qui, d’une certaine manière, est une grenouille). Néanmoins, comme tous les critères de l’apposition ne sont pas remplis (suppressibilité de l’élément apposé, marquage par la virgule), on peut hésiter et considérer qu’on est ici plutôt en présence d’un mot composé qui s’est lexicalisé.

	L’attribut : fonction de l’adjectif qui est attribut du sujet lorsqu’il est relié à ce dernier par un verbe d’état (ou copule) ou équivalent (parecer, hacerse, volverse, ponerse, quedarse…). L’attribut consiste à attribuer une qualité à un être ou à un objet : Este chico es alto. Un adjectif peut aussi être attribut du COD lorsqu’il a pour fonction d’attribuer une caractéristique au COD : La habían nombrado ministra. 

	L’épithète : fonction de l’adjectif qualifiant un nom lorsqu’il est directement accolé à ce dernier : una piel blanca. Lorsque l’adjectif est séparé par une virgule, on parle d’épithète détachée : Este alumno, atento, es buena persona. Même si on est proche ici d’une construction apposée (parce que l’adjectif est « posé à côté du nom »), la grammaire traditionnelle préfère réserver le terme d’« apposition » au groupe nominal et employer celui d’« épithète détachée » lorsqu’il s’agit d’un adjectif.



En fait, toutes ces fonctions peuvent être ramenées à 3 fonctions principales : celles de sujet, de verbe et de complément dans la mesure où l’apposition est une fonction qui complète le nom au moyen d’une base nominale et celles d’attribut et d’épithète sont 2 fonctions qui complètent l’adjectif – excepté la fonction d’attribut du CO qui complète un nom ou pronom – par le biais de deux syntaxes différentes.

La logique structurale saussurienne a montré que les mots sont liés les uns aux autres de deux manières différentes : soit par enchaînement, de par la syntaxe d’un énoncé, soit par association virtuelle, c’est-à-dire hors contexte – relations qu’il appelle « les rapports syntagmatiques » pour la première et « les rapports associatifs » pour la seconde – ; deux notions qui éclairent finalement ce que l’on entend par « nature » et « fonction » en grammaire (la nature relevant de l’axe paradigmatique et la fonction de l’axe syntagmatique). Ainsi, dans El periodista le hace preguntas al presidente del gobierno, les rapports entre el periodista (sujet), hace (verbe), preguntas (COD) et presidente del gobierno (COS) sont donnés par la construction même de l’énoncé. Ce niveau, lié à la linéarité de la langue, correspond à l’axe syntagmatique (axe horizontal), de successivité, c’est-à-dire aux rapports que « […] les mots contractent entre eux, en vertu de leur enchaînement » (Saussure, 1967 : 170)5. Cette suite organisée, construite, permet de mieux comprendre ce qu’il faut entendre par « fonction » quand on veut désigner les rapports que peuvent entretenir les unités d’un énoncé. Par ailleurs, chacune des unités constitutives est susceptible d’être insérée dans une série morphologique et remplacée par une autre forme pouvant apparaître à la même place dans la phrase (el/este, periodista/adversario, le/te, hace/manda…), jeu de permutation qui correspond à l’axe paradigmatique (axe vertical), c’est-à-dire à l’axe associatif dans la mesure où « en dehors du discours, les mots […] s’associent dans la mémoire » (Saussure, 1967 : 171) du locuteur et de l’interlocuteur – c’est le célèbre exemple de Saussure, illustré à travers le mot enseignement qu’il fait rentrer dans une série associative à partir du radical enseign-. Ainsi el/este, periodista/adversario, le/te, hace/manda… constituent des paradigmes, c’est-à-dire des classes, des ensembles (déterminants, noms, pronoms, verbes…) qui correspondent à ce que l’on appelle la « nature » tandis que les constructions el periodista, presidente del gobierno constituent des syntagmes nominaux.



Focus



Locution/syntagme

Il ne faut pas confondre « locution » et « groupe de mots » (ou syntagme). Une locution est un ensemble d’au moins 2 unités, figées (c’est-à-dire indissociables), rentrées dans le lexique (c’est-à-dire, figurant dans le dictionnaire) comme sin embargo, locution adverbiale à valeur adversative, a fin de que, locution conjonctive à valeur finale ou encore le nom composé coche cama que l’on peut analyser comme une locution substantive. C’est l’évolution de la langue qui est à l’origine de ce processus de figement. Mais tout groupe de mots qui ne remplit pas ces conditions n’est pas nécessairement une locution mais peut être un syntagme qui peut s’organiser autour d’un noyau de nature nominale, verbale, prépositionnelle…, auquel cas, on parle de groupe nominal (Nuestro país pide sanciones), groupe verbal (La luna gira en torno a la tierra), groupe prépositionnel (He mandado un sms a Pedro), etc. Un syntagme est donc un constituant de la phrase, composé de séquences d’unités de dimension variable, situées à un niveau inférieur à la structure phrastique (en deçà du syntagme, on tombe sur les unités minimales de première articulation : les morphèmes).









3.  Les manipulations grammaticales






De la même manière que dans les sciences expérimentales on procède à des expériences pour mieux comprendre l’objet d’étude, dans le cadre de l’analyse grammaticale et logique, on pratique également des opérations qui sont des manipulations destinées à mettre en évidence la construction d’une phrase ou d’un groupe de mots afin de mieux comprendre le fonctionnement des éléments de la langue (notamment pour dégager leur nature et leur fonction). Ces opérations (ou tests) sont : la commutation, l’adjonction, la suppression, le déplacement, la pronominalisation. Elles permettent de rendre plus concrète l’analyse grammaticale qui peut paraître, de prime abord, abstraite.

La méthode dite de commutation (ou substitution) est issue de la phonologie et elle est également pertinente au niveau de l’analyse logique. Elle consiste à remplacer, sur l’axe paradigmatique (c’est-à-dire associatif), une unité de la phrase par une autre unité, pourvu que l’on obtienne une séquence acceptable. Or, si la phrase demeure viable syntaxiquement – sans qu’il y ait nécessairement une convergence au niveau du sens – cela signifie que ces 2 unités ont au moins un élément en commun. Cela permet ainsi de faire le tri entre ce qui est possible et ce qui ne l’est pas ; c’est-à-dire qu’un tel test permet de regrouper dans des catégories équivalentes, sur le plan fonctionnel, des unités qui sont substituables. En un mot, par le biais d’un raisonnement analogique, cela permet de déterminer la catégorie et fonction grammaticale d’un terme. Au niveau de la phrase complexe, c’est cette logique qui explique pourquoi on parle parfois de proposition substantive, adjective ou adverbiale.
Ainsi, dans El coche corre rápido, on peut remplacer l’adjectif rápido par l’adverbe rápidamente ce qui permet de montrer que cet adjectif fonctionne ici comme un adverbe – d’où son caractère invariable si on passe la phrase au pluriel (Los coches corren rápido). Cela fait apparaître comme procédé l’adverbialisation de l’adjectif. De même, dans voter contre, une difficulté se présente quant à l’identification de l’élément qui complète le verbe (contre) que l’on peut identifier, théoriquement, comme une preposition (voter contre quelqu’un) ; cependant, la construction n’est pas strictement la même (elle est plutôt absolue) et la procédure de commutation (voter maintenant, sereinement…) montre que le fonctionnement de cette unité correspondrait ici plutôt à celui d’un adverbe.

L’adjonction (ou addition, voire insertion) consiste à ajouter une unité linguistique à un mot ou un groupe de mots. C’est le propre, par exemple, de la coordination – qui repose sur le principe théorique d’un ajout équivalent au terme déjà posé – ce qui permet de donner à voir la solidarité de certains syntagmes (notamment les locutions) ou encore le régime de construction de certains verbes. Ainsi, en montrant que l’on ne peut ajouter (ou insérer) des unités qu’à la frontière de certains syntagmes et non à l’intérieur, on fait ainsi apparaître la cohésion interne de certains groupes de mots. Par exemple, dans l’expression, hombre de a pie, on voit qu’on ne peut ajouter aucune adjectivation au substantif hombre (*un hombre blanco de a pie), sauf, volonté expresse de construire un écart expressif. Cela montre qu’on est en présence d’une expression figée qui est rentrée dans le lexique ; c’est-à-dire, qu’elle s’est lexicalisée (c’est le principe d’une locution). De même, le principe de l’ajout permet d’apprécier le régime de construction de certains verbes. Ainsi, morir est un verbe qui n’accepte aucun complément d’objet (CO) (on ne peut *morir algo) ce qui est une façon de metre en évidence son régime intransitif.

La suppression (ou effacement) est naturellement l’opération inverse de l’adjonction. C’est un cas particulier de commutation puisqu’il s’agit de ne commuter avec rien, c’est-à-dire zéro. Une telle manipulation permet de montrer les constituants qui sont essentiels (non effaçables) et ceux qui ne le sont pas – comme les compléments circonstanciels, par exemple, qui sont facultatifs, c’est-à-dire effaçables, à la différence des compléments dits « essentiels » – et cela peut montrer également la solidarité de certains éléments concernant leur fonctionnement (par exemple, les déterminants du nom sont nécessairement liés à un substantif et ne peuvent être employés seuls). Dans Está enamorada del chico alto, alto peut commuter avec rubio, guapo… ce qui met en évidence la classe des adjectifs à laquelle il appartient, mais surtout, sa possible suppression montre qu’il ne s’agit pas d’un élément indispensable à la construction de l’énoncé (comme c’est le cas concernant l’adjectif, effaçable). Une telle manipulation fait apparaître également le caractère a priori indispensable des déterminants du nom (*Está enamorada de chico alto), excepté dans les proverbes ou séquences du même type (A falta de pan buenas son tortas) ou encore l’expression du partitif en espagnol (quiero pan).

En jouant avec l’ordre des mots (c’est-à-dire leur place), la permutation (ou déplacement) permet de faire ressortir les liens syntaxiques entre les éléments de l’énoncé. C’est ainsi que les compléments circonstanciels de la grammaire traditionnelle – et notamment, les compléments de phrase – sont en général mobiles ce qui est l’indice de leur absence de rattachement à telle ou telle unité de l’énoncé. Dans Esta mañana, en el barrio, un hombre fue asesinado por terroristas, on peut observer que les deux compléments circonstanciels (de temps et de lieu) sont déplaçables (Un hombre fue asesinado en el barrio esta mañana). En fait, les deux CC sont incidents6 au propos un hombre fue asesinado. Un tel test permet d’apprécier par ailleurs la souplesse syntaxique de la langue espagnole concernant la place du sujet et du CO par rapport au verbe en comparaison du français ce qui montre, on l’a vu, l’une des particularités morpho-syntaxiques du verbe espagnol qui fait que les désinences dispensent de l’emploi du sujet. Ainsi, si en français la syntaxe la plus standard et rigide relève du modèle SVO (sujet + verbe + complément), comme dans Pierre chante l’hymne national, en revanche, en espagnol, l’ordre est plus flexible car plusieurs combinaisons syntaxiques sont possibles : Pedro canta el himno nacional ; canta Pedro el himno nacional, voire el himno nacional canta Pedro. À titre d’exemple, sans son Curso superior de sintaxis española (1989), S. G. Gaya précise (§ 73) que pour une phrase simple constituée d’un sujet, d’un verbe, d’un COD et d’un COI (El criado trajo una carta para mí), pas moins de 24 combinaisons syntaxiques sont possibles en espagnol (Trajo el criado una carta para mí ; una carta trajo para mí el criado…).

La pronominalisation combine plusieurs des opérations décrites ci-dessus (commutation, suppression, adjonction et déplacement) et consiste à dégager au moins un trait entre les deux unités (unité remplacée et unité remplaçante) en vue de regrouper dans des classes d’équivalence des éléments qui sont substituables par la manipulation que représente la pronominalisation – elle permet aussi de voir le lien plus ou moins étroit entre deux éléments. Dans l’exemple précédent (Pedro canta el himno nacional), il est possible de remplacer le CO, qui est un nom, par un pronom (Pedro lo canta) ce qui est logique puisque le pronom relève du plan du nom – étymologiquement, il « remplace le nom » et est mis à la place du nom (pronomen). Ce test permet de trouver les compléments sélectionnés par un verbe, c’est-à-dire, les compléments a priori obligatoires. Dans Pablo dio libros a su vecino esta tarde, on peut pronominaliser 3 groupes (le sujet/él = il, le CO/los = les ainsi que le COS/se = lui) : il les lui a donnés cet après-midi = él se los dio esta tarde. Or, on peut observer que si le verbe a 2 compléments essentiels (il est donc bitransitif ou bivalent), le seul complément non pronominalisable est le CC de temps (esta tarde) ce qui est le propre de ce type de complément.

Bref, de telles opérations sont importantes car elles aident à mieux comprendre le fonctionnement d’une phrase et, par là, de la langue. Et ce qui importe en grammaire, ce n’est pas tant d’enfermer une bonne fois pour toutes les mots d’un énoncé dans des categories rigides mais de chercher à comprendre le fonctionnement de certaines constructions grâce en particulier à la réflexion, à l’analyse et à diverses manipulations.




4.  La souplesse souplesse de la langue
(en discours)










« [La langue] peut fort bien se dénouer en discours, dans le langage effectif […]. Le discours est individuel et libre, créatif ; il peut infléchir à ses fins propres ce qui est institué dans les signifiés de puissance dont se recompose la langue. » (Gérard Moignet, Systématique de la langue française, Klincksieck, 1981, p. 41.)






L’analyse de la phrase en « nature » et « fonction » ne doit pas laisser penser que les différentes parties du discours sont figées dans des catégories bornées une fois pour toutes. Par exemple, un verbe comme comer est transitif direct lorsqu’il se construit avec un CO mais il peut aussi parfaitement s’employer de manière intransitive, c’est-à-dire sans complément (Me gusta comer). En fait, derrière l’expression « langue vivante », il faut comprendre qu’une langue vit, c’est-à-dire que le passage d’une classe à une autre – description certes quelque peu artificielle – fait partie de son mécanisme, de son évolution et que la langue obéit aussi à un principe d’économie qui fait que la même unité peut fonctionner différemment selon la construction de l’énoncé (c’est-à-dire appartenir à deux catégories distinctes), et surtout, selon les besoins de la communication. C’est la raison pour laquelle on a dit plus haut que la nature d’une unité est a priori stable.

Pour illustrer ce propos à travers quelques exemples, selon la construction dans laquelle il apparaît, hasta peut ainsi fonctionner comme préposition (La pelota llegó hasta él) ou bien comme adverbe (Hasta tú me traicionas) ; un adjectif, s’il est placé après le verbe, peut avoir une valeur adverbiale mais peut, paradoxalement, s’accorder avec le nom auquel il se rapporte et qu’il qualifie (La estudiante le escuchaba muy atenta) ; de même, ciego est adjectif épithète dans El niño ciego lleva un bastón blanco mais est traité comme un substantif dans Un ciego lleva un bastón blanco. On a ici un processus de substantivation qui recatégorise l’adjectif en le faisant passer dans la classe du nom et qui crée un « substantif de discours7 », opération qui est également possible avec le verbe (el comer y el rascar todo es empezar). Ces glissements de nature, très fréquents, correspondent à ce que l’on appelle, d’ordinaire, un « transfert catégoriel » ou « recatégorisation », à l’instar de l’adverbialisation de l’adjectif, de l’adjectivation d’un nom (una novela río), ou encore de l’interjectionnalisation (¡vamos!, ¡venga!, ¡anda!, ¡joder!, etc.).

Et outre ces jeux de transfert catégoriel, sous l’effet de la volonté de faire passer et d’exprimer une idée de manière plus suggestive, d’autres manipulations peuvent s’écarter du fonctionnement ordinaire de la langue – s’il en est un – afin de gagner en expressivité, c’est-à-dire en efficacité au niveau de l’acte de communication. Ainsi, si les suffixes affectent souvent, comme catégorie, les noms (casita, cafecito…) et les adjectifs (bajito, guapetona…), rien n’empêche de suffixer un verbe (callandito) ou un adverbe (cerquita, lejitos, lejísimos, lejísimo…). De même, il peut sembler de prime abord singulier, voire paradoxal, d’employer comme temps le futur dit de l’indicatif pour faire référence à un événement contemporain du présent de parole du locuteur (Ahora, Pablo estará en la playa) ; or, une telle manipulation ou « entorse » est acceptée par la langue qui suit une autre logique : elle exploite en réalité la valeur modale du futur, époque intrinsèquement chargée de virtualité, d’incertitude, emploi propre au futur dit hypothétique (ou de conjecture) en espagnol qui consiste à rejeter dans le futur un événement présent afin d’ôter de la réalité à la vision du fait en question – logique qui n’est guère celle du français. Enfin, on comparera les deux énoncés suivants : murió mi padre // se me murió el padre qui semblent dire la même chose du point de vue prédicatif si ce n’est qu’ils ne le disent pas de la même manière et donc ne disent pas strictement la même chose. Dans le deuxième énoncé le verbe se construit avec deux pronoms proclitiques facultatifs, non nécessaires à la construction du verbe : d’une part, un pronom réfléchi (se) qui a pour fonction d’exprimer et de renforcer l’aspect passif de l’agent par rapport à l’action, le fait de mourir (morirse) et, d’autre part, un pronom datif (me) chargé d’exprimer que le locuteur « possesseur » est affecté par la mort dont il parle (tournure que l’on pourrait traduire en français par mon père m’a quitté pour tenter de restituer, par une sorte d’euphémisme et en insérant un pronom de première personne, la portée du datif). On a donc une syntaxe alourdie pour un surplus de sens.

On l’aura compris, il y a donc du jeu dans la langue au sens où la langue est un espace de liberté et qu’elle est dotée de multiples écarts et infractions par rapport à l’usage traditionnel. Elle s’apparente en fait à une structure malléable, déformable. Et si la langue est l’espace de ce qui existe en puissance, le discours – écrit ou oral – est le lieu de la réalisation effective de presque tous les possibles et de toutes les transgressions – résultant de l’expressivité, c’est-à-dire de la volonté d’exprimer et de faire passer autrement quelque chose, une idée –, ce qui relativise ainsi considérablement les notions de fonctionnement « régulier », « standard », ainsi que les règles et les recommandations des grammaires dites normatives ou prescriptives, notamment du fait de l’oral qui fait et forge la langue en proposant, à différentes niveaux (prosodique, syntaxique…), une grammaire sensiblement différente de celle de l’écrit mais tout aussi complexe.


Notes

1.  Nous ne développerons pas dans cet ouvrage la catégorie des « interjections » qui constituent une classe à part. Une interjection est un mot invariable et autonome, intercalé dans le discours (< lat. inter-jicere : « intercaler », « jeter entre »), qui se rapporte à un autre mot ou une séquence pour traduire un aspect affectif du locuteur (hombre ; ay ; joder ; enhorabuena ; ja, ja, ja ; jamás…). Il convient de les différencier des onomatopées qui ont pour rôle de restituer un bruit. Cette classe de mots expressifs, qui peuvent être issus de différentes catégories (nom, verbe, adverbe…), traduit en fait une modalité de l’acte d’énonciation et se trouve plutôt au discours direct.




2.  Notion introduite par L. Tesnière qui désigne tout « être […] qui participe au procès ».




3.  Des compléments qu’il ne faut pas confondre avec des CO, notamment concernant l’accord du participe passé et même s’ils sont placés avant : les 80 kilos qu’il a pesé ; les 100 ans qu’il a vécu (mais les tragiques événements qu’il a vécus).




4.  En général, l’astérisque est employé pour signaler une forme ou une construction considérées comme agrammaticales.




5.  Cours de linguistique générale, publié par C. Bally, Albert Sechehaye, A. Riedlinger, Paris, Payot, 1967.‎




6.  Terme forgé par le linguiste Gustave Guillaume pour décrire le mécanisme syntaxique selon lequel dans la phrase, un mot prend appui sur un autre mot appelé support, comme l’adjectif par rapport au nom et par rapport auquel il lui est incident.




7.  Par opposition à un « substantif de langue », c’est-à-dire un nom qui n’échange pas son statut et qui est répertorié comme tel dans le lexique (dictionnaire).










Chapitre 2Le nom











Avec le verbe, le nom constitue l’autre catégorie essentielle à la base du système des parties du discours et il tient lieu de noyau du syntagme dit nominal (sus ojos azules). Dans el chico llora, on voit que le nom constitue bien le noyau de l’énoncé dans la mesure où l’article, sans autonomie, s’appuie sur le nom qu’il introduit et présente (en tant que déterminant atone) tandis que le verbe se rapporte à chico. Bref, le nom chico est le mot vers lequel convergent les rapports syntaxiques.



1.  Définition, caractéristiques, propriétés






Du point de vue notionnel et référentiel, selon la tradition grammaticale, un nom est un mot qui sert à « nommer » (Grevisse) des êtres (hombre, caballo), des choses (montaña), des objets (libro, casa) – réels ou imaginaires (centauro) –, des qualités (lucidez, inteligencia…) ou encore des concepts (el bien, el mal), etc. D’où son synonyme, « substantif », d’après une terminologie fondée sur la logique car il désigne une substance. En fait, lorsqu’on emploie un nom, on cherche à désigner l’essence, la substance même de quelque chose tandis que tout ajout à cette substance (c’est-à-dire tout accident) est plutôt exprimé à l’aide d’autres catégories comme l’adjectif ou le verbe, par exemple.

Cela explique ainsi pourquoi le nom est régulièrement introduit par le verbe copule ser qui dit l’essence. Estar peut certes se construire avec des noms dans certaines expressions (estar pez, estar carroza, estar como un tomate, estar como un tren, estar como un toro, estar como un fideo, estar como una cabra…). Toutefois, on le voit, dans ces expressions figurées lexicalisées, il ne s’agit pas de dire l’être, comme l’indiquent l’absence de déterminant du nom ainsi que l’adverbe comparatif como qui exclut toute visée substantielle (à la différence d’autres expressions lexicalisées figurées construites avec ser qui renforce la convergence vers une propriété de l’être saisi par cet auxiliaire : ser un lince, ser un cerdo, ser un gallina, ser un zorro…). De même, corollaire, du fait que le nom exprime la substance même, théoriquement, un nom ne saurait être graduable dans la matière qu’il désigne, comme l’adjectif, précisément parce qu’il dit l’essence, una mesa désignant une table ni plus ni moins. Néanmoins, la souplesse de la langue vient démentir la théorie puisqu’on peut observer parfois que certains noms se trouvent quantifiés par un adverbe (tu hermana es muy mujer). C’est là une manière expressive de faire ressortir l’essence même du nom qui se comporte comme un adjectif (tu hermana es muy femenina) ; on exprime ici une qualité non au moyen d’un adjectif mais à travers un nom où on potentialise la substance.
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